




“Est féministe toute personne qui 
souhaite l'égalité sociale, politique, 
dans les droits et les devoirs entre les 
femmes et les hommes. Est féministe 
celui qui tente de redéfinir les normes 
de genre et de comportements.”
Donc pas une guerre des sexes ?
Plutôt une colère justifiée contre 
les injustices construites depuis la 
nuit des temps envers tout ce qui est 
'féminin'. Faible. Moins destiné à 
un destin génial qu'un porteur de 
couilles. Moins apte à créer, à com-
prendre, à faire autre chose que ce qui 
pourrait la rapprocher de son unique 
but dans l'existence, procréer et tenir 
un logis en restant belle le plus long-
temps possible. Toutes ces femmes 
au potentiel incroyable que l'histoire 
a gentiment oubliées, et a craint et sté-
réotypées si jamais elles osaient être 
indépendante financièrement. Quel 
danger ! Des créatures mystérieuses 
qui pourraient bien s'emparer de la 
société et y foutre le bordel, alors 
que ce cher patriarcat est si stable et 
fonctionne si bien depuis toujours. 
Être antiféministe ça peut aller d'un 
extrême assez évident (les fémi-
nistes, toutes des connasses mal bai-
sées) à un truc plus insidieux parce 
que faisant partie du discours de la 
masse, un discours qui semble rai-
sonnable et raisonné. C’est avoir du 
mal à accepter le terme de féministe

sans stéréotyper ceux qui se reven-
dique comme tels, c’est faire des re-
marques sur la manière dont s’habille 
une fille, et donner plus ou moins aux 
filles qui s’habillent comme elles le 
veulent la responsabilité de la réaction 
des autres vis à vis d’elles. C’est avoir 
l’impression que le combat féministe 
est beaucoup moins important que 
tous les problèmes qu’il y a en ce mo-
ment dans le monde, c’est continuer 
de ne pas vouloir entendre parler de la 
sexualité féminine, et oh grand dieu 
encore moins s’il s’agit d’une sexua-
lité d’où l’homme est absent. C’est 
avoir du mal à prendre au sérieux une 
fille blonde malgré tous les efforts 
qu’on fait pour se dire que non elle 
est pas plus conne qu’une brune. Et 
que non, une femme hédoniste n’est 
pas un danger ambulant pour la repro-
duction de l’espèce. Que un homme 
qui est sensible n’est pas moins 
homme qu’une  brute calculatrice.

En fait ce sont pleins de petits actes, de 
petites pensées, de petits jugements, 
qui viennent naturellement à l’esprit 
si on y prend pas garde. Un antifé-
minisme de tous les jours en somme. 
Et être féministe, pour moi, c’est ap-
prendre à lutter contre cette automatie 
de la pensée. Comme des guerriers.

A N T I F É M I N I S M E  ?
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Je suis antiféministe, du moins j’espère l’être un jour. Je 
m’explique. Sur le plan du féminisme je suis assez neutre, 
on pourrait me définir comme la Suisse, les banques en 
moins. Alors bien sûr les violences faites aux femmes 
m’offusquent et les inégalités salariales me choquent mais 
jamais je ne me suis spécialement impliqué pour la cause, en 
tout cas pas au-dela des débats entre amis ou d’une volonté 
de vivre dans le respect de chacun. Seulement aujourd’hui 
je me mets à écrire en bel ignorant du sujet que je suis. Alors 
pourquoi parler ? Déja parce que plus rien ne va, Trump, 
bordel économique, tentation générale de sombrer dans un 
climat d’angoisse et j’en passe ; mais aussi car les Vulvettes 
Underground est un fanzine ouvert, un espace libre où 
même moi je peux dire coucou. Le féminisme est une 
idéologie qui grossit, qui se fait de plus en plus visible, il y 
a même désormais des cycles d’études dédiés au féminisme 
et à la question du genre. Même s’il y a encore beaucoup 
de chemin c’est désormais de plus en plus accepté. Un 
jour lors d’une interview, un défenseur de l’homosexualité 
parlait de la Gay Pride en ces termes : « le but ultime de la 
Gay Pride est de ne plus exister » et il m’a paru si criant de 
vérité. Ces mouvements de protestation pour l’égalité ne 
devraient même pas exister, l’égalité devrait être quelque 
chose d’acquis sans revendication préalable ! Ainsi, lorsque 
les droits entre hommes et femmes seront réellement sur un 
pied d’égalité, avec toute l’ironie du monde nous pourront 
nous considérer « antiféministe » car ce sera un combat 
gagné qui n’aura plus de sens, l’on pourra alors enfin crier 
« Le féminisme est mort, vive l’antiféminisme ! »

Jean-Baptiste Lorthiois



« Le mot féminisme est sexiste, il y a femme dedans, donc ça ne prend pas en 
compte les injustices qu’endurent les autres. »
« Mais ce mot est obsolète il faut le changer, il faudrait dire humaniste, comme 
ça ça implique tout le monde ! » 

Pourquoi ce mot repousse-t-il tant de gens ?
Oui le féminisme, au début, se focalise sur la condition des femmes, en réaction 
à la forte inégalité de l’époque, mais depuis, il prend en compte : 
 - la pression qu’endurent les hommes  
 - la cause LGBT  
 - ou encore la conditions des travailleurs dans l’industrie du sexe. 
Oui la cause a évolué. 
Mais est-ce une raison d’éliminer ce mot et de le stigmatiser comme sexiste, 
alors que c’est spécifiquement ce contre quoi il lutte ? 

Après tout, beaucoup de mots restent et perdent leurs significations originales, 
elle passe dans le langage courant et évolue avec la pensée des gens.
Alors pourquoi ce mot bloque ? 

Enfin, tout le monde emploie le terme racisme et personne ne dit rien.
Le racisme c’est estimer que dans l’espèce humaine il y à des races différentes, 
hiérarchisées.
Le xénophobie se rapproche plus de l’attitude de certaines personnes 
aujourd’hui. 
Mais on parle de racisme, et ça passe. 

Je pense que la différence entre c’est deux mots c’est que le féminisme se réfère 
aux victimes et le racisme au coupables.
Et qu’on vit dans une société ou on est plus enclin à condamner qu’à protéger ou 
renforcer.
On préfère pointer du doigt le coupable, l’extraire de la société.
On choisit le renforcement négatif sur le renforcement positif. 

Et c’est pour ça que le “féminisme” fait grincer des dents,
on préfère casser du “sexiste”.

Alice Lejeune



















´



























































HONNI SOIT QUI POIL Y PENSE

J’ai hésité à ne mettre qu’une photo des tarifs des salons de beauté : 20€ rien que pour la 
séance de torture où tu saignes par tous les pores de la chatte (ce n’est pas un euphémisme, 
épilation du maillot = sang).
Et puis je me suis dit que si tu lis les Vulvettes c’est parce que tu es déjà un minimum 
sensibilisé·e au féminisme. Ça ne sert à rien de t’expliquer pendant 10 paragraphes que 
l’injonction à s’épiler c’est pour contrôler le corps de la femme, censurer son animalité 
(et par dérivé, sa sexualité), l’enfermer dans un idéal infantile, lui faire croire que son état 
normal est honteux, sale, etc. parce que tu le sais déjà.*
Je ne veux pas enfoncer des portes ouvertes. Alors pourquoi écrire ? Qu’est-ce que je peux 
faire pour faire bouger la situation ?
C’est un combat de tous les jours de garder ses poils et d’affronter le regard des gens. Si 
j’en suis enfin arrivée à arborer mes dessous de bras avec fierté, il m’est impossible d’aller 
au travail ou à un rendez-vous amoureux avec des jambes poilues par peur d’être exclue 
et jugée dans le premier cas et d’être repoussante dans le deuxième. Alors que, bon sang ! 
TOUT LE MONDE a des poils aux jambes ! 
Comprends-moi bien, je ne veux pas que tu développes un fétichisme pileux ! Mais ne 
contribue pas à ce que les femmes détestent leurs poils et soient dégoûtées par leur corps 
naturel.
Le seul moyen d’accepter le poil, c’est d’y être confronté·e. On sait que c’est une répulsion 
qui est systémique et irrationnelle. Alors il faut juste s’habituer au poil et le normaliser. Et 
pour ça, il faut qu’il soit présent. Dans les images, les textes. Érotisé ou neutre. Mais là. 
Pas oublié ou esquivé. Là. Fais des dessins, des films, des photos avec des femmes qui ne 
semblent pas sorties d’une pub Venus où elles se rasent des jambes sans poils.
Et dans les conversations. Dis-le. 
Si tu ne comprends pas pourquoi des nanas trouvent qu’elles sont sales ou qu’elles puent 
si elles ne s’épilent pas les aisselles mais que c’est ok pour leurs mecs. Dis-le. 
Si tu t’en fiches que ta copine aie des poils sous les bras ou pas. Dis-le. 
À elle, aux autres. Dis-le. Crie-le sous les toits ! 
Et encore plus si tu kiffes les poils ! Un triangle doux et sauvage plutôt qu’une intégrale 
qui pique ? Dis-le !
Parce que, BORDEL, ça fait du bien !
Quand tu demandes à ton plan cul sur une échelle de 1 à 10 à quel point il aime les poils, 
10 étant “n’enlève rien” et 1 “j’aime les enfants”, et qu’il te répond qu’il s’en fout. Ça 
fait du bien.
Quand tu compares tes poils de jambes en soirée avec tes potes. Ça fait du bien.
Ça fait du bien de ne pas se sentir seul·e et d’être soutenu·e dans son combat quotidien 
contre le patriarcat et le formatage culturel. 
Alors camarade féministe, partage ton soutien, ton amour ou ta neutralité pour les poils.
Et promis, dans le prochain numéro je fais un bingo à boire avec “patriarcat”, “systémique” 
et “poils” qui comptent triple shot.

*Si tu ne le sais pas, je te conseille la série d’arte : Poilorama. 10 épisodes courts et drôles (comme 
mes poils) sur le sujet : http://creative.arte.tv/fr/poilorama
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